NYON : FESTIVAL DES ARTS VIVANTS À L'USINE À GAZ

Bête mais pas méchant

Du 8 au 18 août, le Far pointera le doigt sur la bêtise, un thème cher au XXe siècle toujours d'actualité. Théâtre et danse, avec Jarry et Ionesco en vedettes.

BORIS SENFF

Sainte patronne du Festival des arts vivants de Nyon, Ariane Karcher ne manie pas la langue de bois pour promouvoir sa 17e édition qui aura lieu cet été, du 8 au 18 août à l'Usine à Gaz. Attablée hier devant des sponsors providentiels, une poignée de notables régionaux et de journalistes, elle se fend, malicieuse, de quelques phrases exemplaires de bêtise, thème de la prochaine manifestation. Morceau de choix: «Ceux qui ne connaissent pas le Far sont des cons!» Et hop! Personne ne moufte, tout ce petit monde est censé être au jus...
La petite et la grande

Plus sagement, elle explicite le thème, non exclusif, qui s'est dégagé des douze spectacles programmés. La petite bêtise, d'abord. Celle qui, de sottises en niaiseries, est source de vilenies entre amis, de désobligeances coupables mais tellement valorisantes. La grande ensuite, celle qui mène à la dictature, au terrorisme, à la privation de liberté sous toutes ses formes.

Tout un programme, qui sera illustré au premier plan par la Compagnie L'Alakran et son Ubú!, adaptation de la célèbre pièce de Jarry. Pour citer le père Ubu: «Eh! en voilà assez, je suppose. Y en a-t-il encore?»  Bougre de merde, oui-da! Puisque Ubu réapparaîtra encore avec la troupe bâloise Alienaproduktionen qui présente un Übbü balbutiant très fort dans le charabia de la langue (allemande).

Le filon de la crétinerie minée d'absurdité se poursuivra avec la pièce Jeu de massacre, adaptée par Ariane Karcher herself qui remet la main à la pâte avec la troupe amateur Les Mordus pour balader l'étrange maladie d'Eugène Ionesco à travers les rues de Nyon et «déconner très joyeusement sur des sujets très très graves». Une volonté de contaminer la ville d'agit-prop? «Le théâtre est un des derniers espaces de liberté, alors il faut l'utiliser...» répond la principale intéressée.

Une grande exploratrice des hypocrisies fielleuses sous-jacentes au discours, Nathalie Sarraute, sera aussi à l'honneur avec l'Ensemble Leporello qui jouera sa pièce Isma, en suivant le credo d'un «dogme» proche de celui des cinéastes danois: pas de décors, pas d'effets de lumières, et une bande originale chantée en live. Commentaire d'Ariane Karcher: «Une pièce sur le plaisir morbide de critiquer nos meilleurs amis dès qu'ils ont le dos tourné.»

La programmation ne s'épuise pas dans la seule cible des âneries, mais pousse aussi la curiosité du côté de la danse avec Thomas Lehmen ou Estelle Héritier qui s'attelle à la problématique, très à la mode, du corps avec Made in Switzerland, du côté des clowneries avec l'Américain Tom Murphy ou du théâtre musical juvénile avec le Teatro del Chiodo.

En tout douze spectacles pour ne pas mourir idiot pendant l'été. Une formule plutôt réduite - il est arrivé au festival de proposer jusqu'à seize spectacles - depuis que le Far s'était retrouvé, il y trois ans, avec un endettement de 70 000 francs dû à quelques circonstances malheureuses (abandon d'un sponsor, spectacle en plein air annulé pour cause de mauvais temps, recettes faibles). Avec son budget global de 450 000 francs (120 000 francs de programmation artistique), Ariane Karcher, en habituée de la corde raide, ne se fait pas de souci: redimensionné à la baisse, le Far remonte la pente.

Elle peut donc continuer à dépouiller les quelque 600 dossiers qu'elle reçoit par année et sillonner les scènes d'Europe à la chasse aux découvertes, qui brûleront les planches de demain.

